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Soient  A,  B  et  C  trois  points  deux  à  deux  distincts  de  la  courbe 
d’équation : y=x3 . 
Montrer l’équivalence entre : 

 A, B et C sont alignés ; 
 L’isobarycentre de A, B et C est sur l’axe des ordonnées. 

Problème du trimestre n°80  
proposé par CHRISTOPHE BRIGHI, de Hettange 

Envoyez le plus rapidement possible vos solutions, ainsi que toute proposition de 
nouveau problème, à 

Pol LE GALL, 2 place du Chaussy, 57530 COURCELLES-CHAUSSY. 

C’est encore le coup du lapin ! Plusieurs solutions, rédigées, mailées ou 
échangées oralement… de François PÉTIARD, Joël KIEFFER, André STEF et 
Jacques  CHONÉ  à  ce  problème  sur  la  comparaison  des  deux  algorithmes  de 
recherche du PGCD. Tous ont immédiatement perçu qu’il y avait du Fibonacci là-
dessous !  
 
Ci-dessous la réponse complète de Jacques CHONÉ. 
 
Soit  (fn)  la  suite  de  Fibonacci  définie  par  f0 =  0,  f1 =  1  et  pour  tout  n  de  N  : 
fn+2 = fn+1 + fn.  
Soit k un nombre entier naturel non nul. 
 
Montrons par récurrence que, pour tout n entier strictement positif, on obtient le 
PGCD de  kf n+2 et de kf n+1 après exactement n étapes, aussi bien par l'algorithme 
d'Euclide que par l'algorithme des différences. 
 
On a :  kf 3 = 2k et kf 2 = k. L'algorithme d'Euclide (PGCD}(2k ,k)= PGCD(k,0)) et 
l'algorithme des différences (PGCD}(2k , k) = PGCD(k , k)) aboutissent tous deux 

En troisième on présente deux algorithmes de recherche du PGCD : l’algorithme 
d’Euclide et l’algorithme des différences (utilisant le fait que PGCD
(a , b) = PGCD(a , a-b)).   
La  plupart  du  temps  ce  deuxième  algorithme  est  nettement  plus  lent  que  le 
premier. Mais existe-t-il des paires de nombres pour lesquelles les deux 
algorithmes  sont  équivalents  du  point  de  vue  de  la  rapidité  et  aboutissent  après 

Solution du problème du trimestre n°79  
proposé par Pol LE GALL, de Courcelles-Chaussy 
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qui partager nos premières impressions. Chacun assistait à sa 
conférence, à son atelier et cela donnait lieu ensuite à de nombreuses 
discussions.  
Animer notre atelier m’a permis également d’échanger avec des 
collègues  d’autres  académies,  ce  qui  n’aurait  pas  été  possible  sans 
l’existence de ces journées. Et j’y ai gagné en assurance. Je me sens 
moins  “  jeune  prof  inexpérimentée  ”.  Sans  compter  qu’il  n’y  a  aucun 
complexe  à  avoir  de  ce  côté.  Car  toutes  les  personnes  que  j’y  ai 
rencontrées sont passées par là, chose que l’on peut oublier lorsqu’on 
ne “ sort ” pas de son établissement...  
Les  ateliers  auxquels  j’ai  assisté  étaient  très  intéressants  et  m’ont 
donné de nouvelles pistes de travail. Il faut reconnaître que la quantité 
et la diversité des ateliers proposés aux journées nationales est une 
chose  que  l’on  ne  peut  retrouver  nulle  part  ailleurs.  Alors  que  le 
nombre de formations inscrites  au PAF chute tous les  ans, c’est  une 
chance,  voire  une  bénédiction,  que  les  journées  existent  pour  nous 
permettre de découvrir des choses nouvelles ou des regards 
différents sur notre pratique.  
Pour finir, j’espère que mon témoignage touchera les jeunes collègues 
qui, comme moi auparavant, pensent qu’ils n’ont pas le temps de 
participer aux journées de l’APMEP car le temps est précieux lorsqu’on 
débute. Je leur dirai ceci : je pense que, malheureusement, le temps 
reste précieux  les  40  années  qui  suivent nos débuts et  que  les 
personnes  qu’ils  y  rencontreront  et  les  échanges  que  cela  suscitera 
seront  tellement  enrichissants  et  motivants  qu’ils  ne  pourront  que 
poursuivre  leur  adhésion  à  l’association.  J’espère  donc  rencontrer  de 
nouveaux adhérents lors de la journée du 16 mars à Nancy et lors des 
journées de Caen. 
Lorsque  j’ai  quitté  Orléans,  je  me  suis  sentie  fière  d’avoir  participé 
aux  journées.  Et,  me  retrouver  au  milieu  de  mes  pairs  pendant  ces 
trois  jours,  m’a  permis  de  me  ressourcer.  Je  suis  prête  à  affronter 
cette nouvelle année scolaire.   

Céline COURSIMAULT 
Coursimault.Celine@wanadoo.fr 

1 N.D.L.R. : voir photo prise à la sortie du restaurant, page 26. 
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Mes premières journées... 
Cela fait un peu plus de deux ans maintenant que je suis en poste au 
collège Vauban de Longwy. Ma première affectation dans le Pays-Haut. 
Si j’ai intégré un groupe IREM dès ma sortie de l’IUFM, je dois avouer 
que je n’ai pas adhéré tout de suite à l’APMEP. Prise dans le tourbillon 
de la première affectation, je n’en voyais pas l’intérêt car j’avais déjà 
tellement de choses à gérer... Que pouvait bien m’apporter ce groupe 
de personnes ? Et moi, jeune prof, que pouvais-je bien apporter à ces 
collègues avec mon peu d’expérience ? 
Mon opinion a peu à peu changé au fil des mois lorsque j’ai pris ma place 
au sein de mon établissement, que j’ai accepté le fait que nous sommes 
amenés à travailler dans l’urgence les premières années, et lorsque j’ai 
pris conscience de la richesse de mes échanges avec mes collègues au 
sein du groupe IREM. 
Je dois avouer que tout est venu de là. François DROUIN, responsable 
du groupe “ Maths Visuelles ”, m’a sollicitée pour animer un atelier lors 
de  la  journée  de  notre  régionale  l’an  passé  afin  de  présenter  notre 
travail. J’y suis donc allée et j’ai regretté de ne pas y avoir pris part 
plus tôt. J’y ai rencontré des personnes très ouvertes et qui, 
contrairement à ce que j’avais pu bêtement imaginer, étaient ravies de 
voir que de jeunes collègues étaient présents. Notre présentation s’est 
bien déroulée, je n’ai pas cédé à la panique et j’ai vaincu mon 
appréhension.  
C’est  donc  tout  naturellement  que  j’ai  accepté  d’animer  ce  même 
atelier lors des journées nationales d’Orléans. Ce serait mentir que de 
dire  que  je  n’étais  pas  intimidée.  Se  retrouver  au  milieu  de  tant  de 
collègues, c’est impressionnant... Mais la chaleur et l’enthousiasme des 
adhérents  de  notre  régionale  m’ont  vite  tranquillisée.  Nous  étions 
quelques-uns à loger au même endroit et ça a été très agréable de se 
retrouver au petit déjeuner tous les matins et pour dîner ensemble le 
soir1. La convivialité a du bon... Il semble d’ailleurs que ce soit la maître 
mot de la régionale Lorraine au vu de notre assemblée générale et du 
repas du lundi soir que nous avons partagé tous ensemble. Nous, jeunes 
collègues,  n’avons  jamais  été seuls. Il  y  avait toujours quelqu’un  avec 
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en une étape. La proposition est donc vraie pour n=1. 
Soit n un entier strictement positif ; supposons que la proposition soit vraie pour 
n.  
Comme  kfn+3 =  kfn+2 +  kfn+1 avec  kfn+1  <  kfn+2,  car  la  suite  (fn)n>1est  strictement 
croissante, la première étape de l'algorithme d'Euclide et de celui des différences 
ramène la détermination de PGCD(kfn+3  , kfn+2) à celle de  PGCD(kfn+2  , kfn+1).  
D'après  l'hypothèse  de  récurrence,  le  nombre  d'étapes  nécessaires  pour  avoir 
PGCD(kfn+3  ,  kfn+2),  par  chacun  des  deux  algorithmes,    est  donc    (n+1),  ce  qui 
termine la démonstration. 
 
Compléments : 
 

1.  Voici  un  programme  en  Mathematica  permettant  de  conjecturer  le  résultat 
précédent : 
Commentaires  : eu  et d  donnent  le  nombre  d'étapes  nécessaires  pour  avoir  le 
PGCD dans les algorithmes d'Euclide et des différences, respectivement. p donne 
tous les couples d'entiers (a, b) premiers entre eux et tels que 1<b<a<n+1 pour 
lesquels les nombres d'étapes pour avoir PGCD(a,b) par les deux algorithmes sont 
égaux. 
 
2. Théorème  
Si  a  et  b  sont  des  entiers  tels  que  0<b<a  et  si  l'algorithme  d'Euclide  requiert 
exactement n étapes pour trouver leur PGCD, alors  b = fn+1  et a= fn+2 

eu[a_, b_] := 
  Block[{n = 0, u = a, v = b, w}, 
    While[v != 0, n++; w = Mod[u, v]; u = v; v = w]; n] 
 
d[a_, b_] := 
  Block[{n = 0, u = a, v = b, w}, 
    While[v != u, n++; w = Abs[u - v]; If[v > w, u = v; v = w, u = w]]; n] 
 
p[n_] := Block[{l = {}, u, v}, 
    For[u = 2, u <= n, u++, 
      For[v = 2, v < u, v++, 
        If[(GCD[v, u] == 1) && eu[u, v] == d[u, v], l = Append[l, {u, v}]]]];  l] 
 
p[200] 
 
{{3,2},{5,3},{8,5},{13,8},{21,13},{34,21},{55,34},{89,55},{144,89}} 
 
Table[Fibonacci[n],{n,0,15}] 
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Démonstration : 
 
Soit a et b vérifiant les hypothèses du théorème ; notons an = b et an+1 = a. 
 
 Les n  étapes de l'algorithme sont : 

an+1  =  q1an + an -1 

an = q2 an -1 + an -2 

................................................... 

................................................... 

a4 = qn - 2 a3 + a2 

a3 = qn - 1 a2 + a1 

a2 = qn a1 

 
Tous les nombres ci-dessus  sont des nombres entiers  naturels non nuls donc au 
moins égaux à 1.  
Par ailleurs le quotient final q n est au moins égal à 2, sinon on aurait a 1 = a2 et le 
reste de l'avant dernière division serait égal au diviseur. On en déduit, 
successivement, en partant de la dernière égalité : 
 

a2  = 2.1 = 2 
a3  = 1.2 + 1 = 3 
a4  = 1.3 + 2 = 5 
a5 =  1.5 + 3 = 8 
etc... 

 
On obtient alors le résultat à l'aide de cette méthode et d'une récurrence simple. 
 
Référence :  
Excursion in Calculus, An interplay of the continuous and the discrete, Robert M. 

N°80 - DÉCEMBRE 2004 LE PETIT VERT PAGE 3 

édito 

Mathématiques et … 
 
 Tous les deux ans, la Régionale organise un séminaire de 
réflexion pour que nous choisissions, ensemble, un thème qui 
nous est cher, et sur lequel nous avons envie de travailler, de 
discuter, d’échanger jusqu’à notre prochain séminaire… 
 
 Le thème choisi est devenu le titre de cet édito : 
“  Mathématiques  et  ...  ”,  ou  comment  faire  pour  que  notre 
matière ne soit pas seulement considérée comme une 
discipline de service… Bien sûr, il y a des maths dans les autres 
matières scientifiques, ou encore en histoire-géo, en sciences 
économiques, en musique, en arts plastiques, etc., mais 
pourquoi  ne  pas  montrer  que  ces  disciplines  peuvent,  elles 
aussi, être au service de la nôtre et être une aide précieuse à 
l’enseignement des mathématiques. 
 
Alors,  même  si,  depuis  notre  séminaire,  on  nous  annonce  la 
fin programmée des T.P.E. en lycée, même si les IDD semblent 
se marginaliser de plus en plus en collège, le travail inter- et 
trans-disciplinaire  restera  toujours  d’actualité.  C’est  grâce  à 
des  initiatives  pluridisciplinaires  où  les  mathématiques  seront 
le ciment du travail de nos élèves que nous éviterons 
d’entendre à nouveau un ministre affirmer que les 
mathématiques n’ont plus à être enseignées au  collège, 
comme ce fut le cas il y a quelques années… 
 
 Osons imposer de vraies activités mathématiques dans 
nos  établissements,  faites-nous  part  de  vos  initiatives  en  ce 
sens et la Régionale sera la caisse de résonance de tous les 
efforts faits dans l’académie. 

Pierre –Alain Muller 
Président de la Régionale 


